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COUP-D'(EIL

SUR L.ES TRAYAUX
DE LA

sociEtE jurassienne
iriSSäTOATODKr

pendant l'annec 1869

(Präsente ä cette Sociäte dans sa räunion du 30 septembre 1869)

Messieurs et chers collegues,

Appele pour la premiere fois ä vous presenter un rapport
sur vos travaux pendant le courant de l'annee, je chercherai
ä le faire aussi bref et aussi court que possible, tout en re-
clamant votre bienveillante indulgence pour un travail ela-
bore it la hüte parce que quelques-uns des rapports de section

ne me sont parvenus que trbs tard, et ä un moment oil
d'autres travaux reclamaient ä Porrentruy le concours des
homines de bonne volonte.

Une tache bien douce incombe aujourd'hui it votre secretaire

: celle d'enregistrer le fait que pour la premiere fois,
depuis ses vingt et un ans d'existence, la Societe jurassienne
d'emulation se reunit dans le district des Franches-Monta-
gnes, 'qui desormais formera une section de notre Societe.
Ce sera la cadette, mais une cadette d'autant plus cherie que
nous l'avons attendee tres longtemps et qu'elle vient pleine
d'ardeur juvenile et composee de bons elements. Le lieu
mSme oil nous nous trouvons reunis est un monument de

Nute. — Ce Coup-d'ocil a sa place marquee dans les Actes de la Societe
jurassienne d'emulation de 1SC9. Diverses circonstances en onl retarde la
publication jusqu'ä ce jour.
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ä l'origine meme de la cite et comprend plusieurs pdriodes
principales, depuis la domination des comtes de Montböliard
et de Ferrette jusqu'ä la Revolution francaise, en passant par
l'dtablissement do la bourgeoisie, la guerre de Bourgogne,
la Reformation, la guerre de Trente ans, etlalutte dupeuple
contre l'Eveque terrninee en 1740. La seconde s'attache ä

decrire les monuments, fortifications anciennes, eglises,
maison deville, chateau, monasteres. Plusieurs planches
accompagnent cet ouvrage ; ainsi celle des armoiries, la vue
du chateau en 1697, la vue de la ville d'apres l'almanach de

cour du XWe siecle, ainsi que le plan de l'eglise et de Por-
rentruy. — Sur la proposition de M. X. Kohler, le bureau de

la Societe a decide de souscrire pour dix exemplaires de cet
interessant ouvrage.

A la veille du Nouvel-An, suivant un usage qu'il a intro-
duit et que je voudrais voir se repandre parmi les membres
de notre Societe et ä l'egard de toutes les sections, M.

Quiquerez a fait parvenir ä celle de Porrentruy, en remplace-
ment d'une banale carte de visite, une notice qu'on lira avec
interet dans le volume de nos Actes de 1868. Elle est intitu-
lee : Statistique retrospective des eglises, monasteres, cha-
pelles et fondations pieuses.

M. Quiquerez a presente ä la section de Delemont divers
passages de l'histoire de Porrentruy. II a fait aussi une lecture
sur les derniers sires d'Asuel; eile est extraite d'une notice
que M. Quiquerez a publiee dans les Memoires de la Societe
d'emulation du Doubs. Enfin, il a communique un travail sur
le Chateau de Milandre et les legendes de la fee Arie.

En compulsant le protocole des seances de la section de

Neuveville, j'y troifve l'analyse de quelques travaux histo-
ricjues. Le premier, de M. le pasteur Besson, äDiesse, est re-
latif au fonds d'eglise de la paroisse de Diesse. Une sentence
arbitrale de 1230, prononcde par l'ev'eque de Lausanne, flxait
que l'ahbaye de St-Jean avait ä sa charge l'entretien complet
de la cour et du chceur de l'eglise, sauf la fourniture; pour
le restant du temple, les frais se partageaient entre St-Jean
el la paroisse de Diesse. Berne, s'etant empare do St-Jean,
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en assuma aussi les charges ä l'egard de l'eglise de Diesse.
On ne sait quand les premiers dons furent faits; toujours
est-il que l'accroissement du fonds fut tres lent, puisqu'ä la
fin du XVIe siecle il ne s'elevait encore qu'ä 49 ecus. Beau-

coup de dons furent faits posterieurement par des gens qui
desiraient avoir un tombeau ä l'eglise ou une place reservee.
En 1797, la fortune de l'eglise s'elevait ä 945 ecus bons, soit
environ 3380 fr. de notre monnaie. Bien que ce capital eüt
etd declare inattaquable, il fut considerablement diminue
pendant la Revolution frangaise. Les comptes de M. Ab.-
Th. Carrel, du 18 mars 1819, constatent qu'il n'est plus que
de 421 ecus bons, soit environ 1500 francs. L'accroissement
nouveau du fonds d'eglise, au montant actuel de 31G4 fr. soit
environ le double, est dü en partie au versement de 900 fr.
fait par le gouvernement bernois en 1862 pour se liberer de
la fourniture du pain et du vin de la compagnie. Dans la
discussion qui suivit la lecture du travail dont on vient d'en-
tendre l'analyse, il fut fait mention de l'enlevement de la
cloche de Diesse par ceux de Nods, de celle de Bellelay, qui
se trouve ä l'eglise de la Nydeck ä Berne1 et du projet que
Berne avait un moment de s'approprier des canons de Neu-
veville:

M. X. Kohler, l'archivisle eirudit, a communique ä la section

de Neuveville un travail sur la vente des Mens ncitio-
naux dans le Jura, ou plutöt dans le departement du Mont-
Terrible, du 8 prairial an V au 2 thermidor an VI, soit du 28
mai 1797 au 20 juillet 1798. Les proprietes du ci-devant
Prince-Eveque, mises en vente par l'Etat, furent au nombre
de 19. Nous y remarquons le chateau de Schlossberg, vendu
20,100 fr.; la prison ii Diesse, 5,500 fr.; le tirage, 4,000 fr.;
la grange des dimes ä Nods, 50,000 fr.; enfin des maisons,
des pres, des vignes. Une maison de deux etages, avec cour,
fontaine, ecurie, grenier et une vigne de trois ouvriers, fut
adjugee pour 600,000 francs.

La section de Neuveville a rer;u aussi une lettre de M.
Ferdinand Keller, l'habile archdologue de Zurich, au sujet de la
plaque de Bretiege; ce savant pense que ce serait peine
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perdue de chercher ä expliquer les signes et les mots de
cette inscription. Les signes, selon M. Keller, nerepondentä
aucun alphabet connu.

En Erguel, comme ä Neuveville, on ne neglige pas l'his-
toire. M. le pasteur Grosjean a recueilli plusieurs faits con-
cernant les bourgeoisies. II a constats qu'au XYIe siöcle, il
etait plus facile d'acquerir le droit de bourgeoisie que de nos
joui's et il explique ce fait par la circonstance que la jouis-
sance des päturages et des bois d'afiouage appartenait, non
aux bourgeois seuls comme maintenant, mais ä tous les pro-
prietaires d'immeubles domicilies dans la locality. G'est le
Prince qui, jusqu'ä la Revolution, fut proprietaire des cham-
poix et c'est lui qui, .moyennant un cens annuel, donnait
le droit d'y bätir. De lä il resulta que pour peu d'argent on
pouvait devenir bourgeois -d'une commune. Le postulant
pavait ordinatrement une bienvenue de 5 ä 10 LL au Prince
et autant ä la commurfe. Sur 28 receptions de bourgeoisie,
de 1594 jusqu'en 1604, il y en a meme plusieurs oti la
bienvenue ne portait que 2 LL par raison de pauvrete. Ces ren-
scignements sont tires du protocole du chutelain Hugues de

Remondpierre.
M, le pasteur Monlandon a donne lecture de l'acte de par-

tage des terres de Moyvelier entre Tavannes et Tramelan.

Cette piece, de 1538, conservöe dans les archives de

Tramelan-dessous, porte ä trois le nombre des personnes qui
ont survecu ä la destruction du village (probablement par
la peste).

M. Mandelert, qui est toujours ä la recherche des pieces
curieuses, a donne lecture d'une poesie ancienne faite par
un Vaudois, dans le temps de la domination de Berne sur
son canton.

A Porrentruy, M. le professeur Thiessing a rendu compte
de deux envois de la Societe d'histoire de Styrie. Les
communications de 1868 contiennent, entre autres, un travail
qui a particulierement interesse notre collegue: c'est l'expa-
triation du cölöbre Kepler. Quand en 1598 les protestants
furent exiles de l'Autriche, le grand mathematicien n'eut pas
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plus que les autres ä se louer d'un traitement exceptionnel
en sa faveur. Dans une lettre adressee ä Maestler, de Tu-
bingue, son ami et ancien professeur, il s'exprime en ces
termes : « Certes, ces ordres me frappent cruellement, mais

»je n'aurais jamais cru qu'il ötait aussi doux de souffrir pour
» sa religion, et de quitter, pour la vraie gloire de Jäsus-
» Christ, maison, biens, amis et patrie.»

En dehors des travaux historiques que je viens d'enumä-
rer, il en est d'autres qui n'ont pas etä soumis aux sections.
M. Kohler a präsente des notices tres interessantes ä la
Societe d'emulation de Montbeliard et il travaille ä l'achfeve-
ment de son Histoire de Porrentruy au XVI® siecle. M. C.

Bodenheimer, de son cote, a lu ä la ceremonie des promotions

de l'Ecole cantonale, une dissertation sur l'ätat de nos
connaissances actuelles en ce qui concerne les temps pr6-
historiques; il arrive ä la conclusion suivante :

« L'humanite marche et progresse, mais non pas partout
de la mäme maniere et dans le meme temps. Si eile est
encore bien arrieree dans'quelques coins du globe terrestre,
si quelques-uns de ses membres en sont encore ä l'äge de
la pierre, cela n'infirme pas la loi generale, cela prouve seu-
lement que la civilisation a encore beaucoup de chemin ä

faire. Les sauvages l'acquerront, les peuples polices la de-
velopperont, ceux-ci plus vite, ceux-lii plus lentement, mais
il faudra beaucoup de temps avant que les uns et les autres
touchent au but final de l'unite des hommes dans la
civilisation.

» Constater la loi du progres, du perfectionnement incessant,

c'est sentir la n'ecessite d'y contribuer.
» Heureux ceux qui arrivent les premiers ä force d'intel-

ligence, de travail et de perseverance. »

Je termine le chapitre de l'histoire en enregistrant l'envoi
par notre ami, M. Gastan, bibliothecaire de Besancon, d'un
memoire paru dans le Franc-comtois et intitulä le Siege de

Besanfon par Rodolphe de Habsbourg.

19
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Philosophie

De l'histoire ä la philosophie il n'y a necessairement qu'un
pas; elles doivent arriver toutes deux aux memes conclusions

pratiques, l'une par l'etude des faits, l'autre par la
methode de speculation et d'abstraction.

Un travail de M. le pasteur Saintes nous montre precise-
ment que la transition n'est pas brusque. M. Saintes a traite
des caracteres distinctifs des races humaines. II pense que
l'on peut faire remonter l'origine de l'homme h l'epoque
quaternaire. II ajoute — et le fait est reel — que « depuis
un petit nombre d'annees, des geologues ont cru retrouver
des traces de notre race dans l'dpoque tertiaire, ce qui recu-
leraitd'une maniere inou'ie l'antiquite de 1'homme. » Passant
de l'anciennete de l'homme ä son origine, M. Saintes s'ex-
prime ainsi:

« Si la science ne peut constater de quelle maniere le
premier homme est ne — eile peut faire plus, eile demon tre
comment il n'a pas pu naitre. II n'a pas pu naitre de la
terre sans une puissance autre que la terre, car c'est tou-
jours par voie de filiation que nous voyons les etres se
multiplier et nous ignorerons toujours comment les premiers
couples ont etd produits. »

Voici les arguments que M. Saintes oppose aux partisans
des espees differentes d'hommes :

«II y a diverses races d'hommes qui ne forment qu'une
seule et unique espöce. Gar si l'on marie parmi les animaux
plusieurs especes differentes, le mariage ne produit rien du

tout, ou la production s'arrete ä la premiere generation; il
n'en est pas de meme de l'homme; quelque difference que
presente son exterieur, qu'il soit blanc, noir ou jaune, qu'il
habite un climat froid ou chaud, que les mariages se croisent
de la maniere dont les circonstances les imposent toujours,
ä peu d'exceptions pres, les mariages sont feconds, et de ce
fait mille fois repete et demontre, l'on en conclut qu'il n'y a

qu'une seule espöce d'hommes, qu'un genre humain, qu'une
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nature humaine et que les differences qui existent entre eux
ne sont que des differences de races: »

M. Saintes developpe ensuite quatre categories de caracteres

dans la nature humaine : 1° caracteres exterieurs, 2°
caracteres anatomiques, 3° caracteres pliysiologiques, 4°
caracteres pathologiques, puis il conclut k « une tres reelle
unite de l'espece humaine. »

Les theories philosophiques ont encore trouve un eloquent
interprete chez M. le pasteur Courvoisier, de Cornaux. Mon
honorable collegue de Neuveville dit, dans son protocole,
que la composition de M. Courvoisier est digne d'etre raise
en parallele avec les oeuvres de Jules Simon, et il analyse
ainsi qu'il suit le memoire Sur la Grandeur humaine:

« Le desir de devenir grand est consequemment voulu de

Dieu, car il provient de la force vitale qui cherche k atteindre
jusqu'aux limites de son developpement; c'est la grandeur
personnelle. Un autre principe, celui de l'emulation, cherche
ii nous faire grandir a cöte et au-dessus des autres : c'est
la grandeur sociale, dont les ecarts sont l'ambition et l'envie.
Pour ne pas tomber dans les defauts — ego'isme et orgueil
— oil peuvent nous en trainer ces deux tendances, il faut
examiner si la grandeur est reservee ä une classe de
privileges, laquelle, dans tous les pays, sera necessairement peu
nomhreuse. On a cherche, surtout en 1848 ii detruire par
l'abaissement cette grandeur; mais il y aura toujours de

l'inegalite. Tout en admettant que la grandeur est difficile k
atteindre, l'auteur ne pense pas qu'il y ait deux classes, l'une
creee pour etre dans la grandeur etl'autre condamnee äune
existence de parias. C'est pourquoi il trouve qu'il y a diffe-
rentes sortes de grandeur et qu'ainsi chacun peut dans sa

mesure parvenir ii la grandeur, dans sa specialite, dans sa

sphöre. Malheureusement il n'y a guere qu'une espece de

grandeur, dont l'auteur fait un saisissant tableau, celle de la
puissance des richesses, du luxe, ä laquelle on aspire et que
l'on convoite le plus souvent.

» En realite, il y a, d'apfes l'auteur, trois sources de la grandeur

: les talents les circonstances, la volonte. En parlant
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des talents, tout en faisant la part de la Providence, M. Cour-
voisier dit, avec raison, qu'aucun des grands genies n'est
panvenu sans efforts et sans une perseverante Energie, qu'il
füt poete, peintre, savant ou conquerant. La grandeur relative

peut etre atteinte dans chaque condition, par Partisan,
meme par le domestique, s'il cherche ä remplir au mieux
toutes les conditions de sa position sociale. Passant aux cir-
constances, l'auteur convient que la grandeur sociale en est
influencee, qu'elles peuvent renverser la position ä laquelle
on semblait destine, soit en dlevant, soit en abaissant. Mais
l'homme peut triompher des circonstances, par l'economie,
par la volonte surtout, qui est le plus puissant agent de la
grandeur. Les effets en seront bons, si eile se sert de bons

moyens, mauvais si eile en empleie de mauvais et poursuit
un mauvais but. La volonte etant regie par la moralite, fa-
culte divine de l'äme qui distingue l'homme de l'animal, la
vraie grandeur de la volonte, et celle oü eile peut toujours
atteindre, c'est la grandeur morale, qui reside dans l'amour
du bien et dans la fidelite constante au devoir. — La grandeur

morale donne le vrai relief aux autres ordres de grandeur

quand elle s'y joint: talents et moralite dans Racine;
puissance et moralite dans la conduite de l'Angleterre ä

l'egard de Theodore d'Abyssinie, et plus encore pour l'abo-
lition de l'esclavage. Cette grandeur morale, dont souvent
les autres hommes ne s'aperqoivent pas, parce qu'elle n'est

pas vaniteuse, est surtout admirable dans une lutte
perseverante, continuelle, comme celle que Richardson nous fait
voir dans Ciarisse Harlowe. Le modele souverain de la grandeur

morale, c'est Dieu lui-meme qui est absolqment grand,
personnifie dans l'admirable figure du Christ. »

M. le pasteur Paul Resson s'est occup6 de la question de

la Morale independante qui est, dirai-je, tres actuelle, puis-
qu'elle a fait, ces dernieres ann£es, l'objet de discussions tres
passionnees dans differentes reunions et dans plusiqurs
livres. M. Resson a donne ä son travail la forme, non pas
d'une dissertation, mais d'un livre populaire, dont le resume
m'est parvenu en ces termes :
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s M. Paul Besson donne lecture d'une etude philosophique
intitulee : Jerome Brimborion d la recherche d'une morale
independante.

» Dans le Chapitre Ier, « Comme quoi la liberte de la presse
nous donne des idees, » l'auteur nous montre Jerome
Brimborion, un regent de village, trouvant dans une revue pari-
sienne, le rdsumd de toutes les objections formulees paries
partisans de la morale independante.

» Le Chapitre II,« Oü l'auteur se fait des objectiom rien que
pour voir,» nous montre Jerome buvant ä longs traits les

principes de la Revue, essayant ensuite quelques objections
dont la principale est que, puisqu'il y a des materialistes qui
nient l'existence de l'dme au nom de la science, il est done
des homines qui par la science nient l'existence d'une
conscience et celle d'une morale, et qui declarent le principe
de la Revue contestable et conteste.

» Dans le Chapitre III, « Oü les difßcultes s'enchevetrent au
point de devenir echeveau, » le regent philosophe reconnait
que toute science part d'un axiöme et que s'il interroge sa
conscience pour y chercher cet axiöme de la morale, il y
trouve tout aussi hien l'idee d'une personnalite superieure
que celle du Devoir, ce qui l'embrouille fort.

» Chapitre IV, « L'on ouvre un tantinet la lucarne de l'his-
loire, » c'est-ä-dire qu'en parcourant l'histoire des Juifs,
des Grecs et des Romains, Jerome voit « une corelation
etrange entre les notions du Devoir et celle de Dieu; » plus
la croyance s'eleve, se purifie, s'elargit, plus l'idee morale se

developpe et se spiritualise.
» Chapitre V, « Oü Paris ne dit mot,» Brimborion cherche

en vain dans dix numeros de la Revue des reponses aux
questions qu'il s'est posees.

» Chapitres VI et VII. Jerome va trouver Dame Logique et
la prie de lui aider ä bätir une science morale sur l'idee de
la conscience, mais sur la conscience seule independamment
de toute autre faculte. Dame Logique lui prouve alors qu'une
fois les principes, les axiömes poses, toute science fait appel
ä l'äme tout entiere, sans se developper. «Les sciences



— 294 —

experimentales, dit-elle, les sciences historicjues, parlent du
fait; mais voici la reflexion, le jugement, la raison, l'imagi-
nation meine qui arrivent et les accompagnent tout le long
de la route. Les mathematiques, si roides, si compassdes

apres avoir fait appel ä la raison pure, ne dedaignent nulle-
ment de se faire aider par l'imagination et le jugement du
bon sens. Et tu voudrais, ami Jerome, que la conscience
seule fit son travail, sans que jamais ni le coeur, ni la raison,
ni Fame entiere n'osät inlervenir? Mais alors la science, si
bien isolee, si bien independante, ne serait plus humaine;
eile n'aurait qu'un seul point de contact avec Fame au lieu
de plonger ses racines dans l'etre tout entier, et tu arrives
ä l'independance du neant et de lamort!.... Essayons cepen-
dant de realiser ton reve. Bätissons et ne prenons nos ma-
teriaux que dans la conscience. Que nous donne-t-elle Le
Devoir suppose le Droit et tous deux nous amencnt ii l'ideal
de la Justice. Le DeAmir n'existe que lä oü est la Liberte, d'oü
s'en suit notre responsabilile elle-mcme et voilä tout; impossible

d'aller plus loin sans faire intervenir la raison, le bon
sens et le cceur!... Ainsi, tu le vois, impossible dc fonder
une science morale complete sans le secours de Fame tout
entiere, sans le secours de certaines idees plus ou moins
discutables, de certaines crovances, en definitive.

» Chapitre VIII. « Jerome refiechit a cc que lui a dit Dame

Lögique et trouve qu'elle a raison.» Qu'une morale, dite
independante, a neanmoins besoin d'un secours ulterieur
pour se faire accepter de tous, S'impose-t-ellc au nom de
l'amour fraternel? Celui-ci est un dogme. Reclame-t-elle
obeissance au nom de l'ordre social? Dogme encore! et
dogme pour dogme, Brimborionprdfcre l'obeissance au nom
de Dieu.

» ChapitreIX. On prouve qu'un pasteur peut servir ä qucl-
que chose et montre que l'homme ne trouvant que des motifs
dö revolte en lui, il doit chercher hors de lui les motifs a

l'obeissance.
s Chapitre X. Jerome applique ä son ecole ses nouvelles

decouvertes et reconnait qu'il ferait beau voir marcher sa
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classe, s'il disait ä ses enfants : « Vous allez faire le bien pour
le bien, voici un reglement de discipline, voici des devoirs
ä apprendre, mais agissez absolument corame s'il n'y avait
plus de maitre, comme si je n'etais pas lä; faites complete-
ment ä votre guise. »

» Chapitre XI. Brimborion s'humilie et reconnait que toutes
les etudes qu'il a faites ne l'ont mend en definitive qu'ii la
vieille morale. II laisse aux genies le soin de decouvrir cette
science, jusqu'ä maintenant introuvable, et se contente de

ce qu'il a eu jusqu'alors.»

Education et instruction publique

Ici, encore une fois, je retrouve une transition toute naturelle

dans le travail de M. A. Besson : Une etude psyetiology

que ou quelques mots ä propos de Pestalozzi, le celebre
pedagogue. J'eusse desire, avant d'incorporer l'analyse de cette
etude k mon rapport, pouvoir relire les sources, car j'avoue-
rai sans peine que le tableau que M. Besson a trace de
Pestalozzi detruit l'image ideale que je m'etais faite du celebre
pedagogue. M. Besson s'dtant entoure des renseignements
les plus serieux je m'incline et il ne me reste qu'ä vous
donncr lecture de l'analyse de son travail:

« Les termes du probleme sont: 1° les hautes theories du
pedagogue sur Vordre qui doit regner chez les enfants et
dans les classes, et le desordre qu'il portait sur sa personne,
qu'il tolerait dans les lemons et qu'il laissait regner dans son

menage; 2° le manque de discipline, de methode et de regle
qu'il apporlait ä toutes les- instructions qu'il donnait, tandis
qu'il avait su enseigner dans ses livres d'une maniere si
admirable, ce qu'il fallait faire pour les enfants; 3° les lecons
qu'il donnait n'etaient pas interessantes, les etablissements ^
qu'il fondait etaient mal organises, les eleves negliges, et
tous ceux qui se rendaient ä Yverdon pour y voir l'applica-
tion de ses principes, en revenaient deous et trompes. Toutes
ces circonstances sont prouvees par des ecrits de Pestalozzi
lui-meme ou par des temoins oculaires.
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» Cherchant ä rEsoudre ce probleme ou ces problEmes
psychologies, l'auteur croit avoir trouve la cause de ces
contradictions flagrantes entre la theorie et l'application de cette
thEorie : 1° dans un vice originel propre ä notre grand hom-
me. Pestalozzi de nature, n'etait pas pratique! II n'etait pas
ne avec la bosse de l'organisation et il avait cela de commun
avec beaucoup d'hommes de gEnie; 2° il avait un manque
de ponderation dans ses diverses facultes. Son coeur Etait
souvent trop ardent et son imagination trop facilement exci-
tee; 3° arrive ä un certain moment de sa vie il n'etudiait
plus! il se contentait de donner et de toujours donner sans
jamais rien recevoir, ce qui assurement lui fit du tort, a lui
comme ä ses eleves; 4° il partageait l'erreur de Rousseau

sur l'innocence de l'enfant, et cette illusion düt etre en bonne
partie la cause du manque de discipline qui regnait dans son
Ecole. II düt faire plusieurs penibles experiences par suite de
cette erreur et par le fait qu'il ne savait pas chätier un Elfeve

au moment voulu; 5° Pestalozzi, enorgueilli par tout le bruit
qui se fit autour de sonnom et de ses ecrits recherchait trop
la gloire du monde. Plusieurs faits racontes par tous ses

biographes, nous prouvent la vEritE de cette assertion. II ne
craignit pas, dans certains cas, de publier en faveur de ses
Etablissements des rapports louangcux qui, d'apres les

propres aveux qu'il fit plus tard, etaient loin d'etre conformes
a la vEritE; 6° comme la vie morale est intimement lice ä

l'amour que nous avons pour Dieu, nous voyons la pietE, les

prieres du matin et du soir disparaitre des Etablissements de

Pestalozzi, a mesure que la gloire du monde y pEnEtraittou-
jours plus. A Berthoud, disait Ramsauer, l'un des maitres
dans son Ecole, les prieres que faisait Pestalozzi, soir et matin,

avaient une profondeur, une simplicitE qui s'imposaient
ä tous les assistants; il priait.... A Yverdon, ses prieres et
ses exhortations deviennent de plus en plus rares, etc. Teiles
sont les causes diverses qui paraissent 'a l'auteur expliquer
les faiblesses du grand pEdagogue. — Son intention n'a pas
EtE de jeter une pierre ä cet homme illustre, ni de diminuer
sa gloire en quoi que ce soit, il a voulu chercher ä s'expli-
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quer un fait qui l'a frappe et s'appliquer ä lui-möme les
legons qui en döcoulent. »

C'est k la rubrique de l'instruction publique qu'appartient
un memoire de M. Bodenheimer sur l'enseignement de l'his-
toire et de la geographie ä VEcole canlonale frangaisc de

Porrentruy, en reponse ä un travail de critique, de M. le
pasteur Revel de Neuveville Signale dans le Rapport de 1868.

L'impression du memoire de M. Bodenheimer avait ete de-
cidee, mais pour calmer les susceptibilites, que ce memoire
paraissait avoir eveillees chez nos chers collegues de
Neuveville, et dans l'intöret de la bonne harmonie qui doit
regner au sein de la Society, l'auteur a renonce ä l'impression

de son travail.
M. le pasteur Revel a entretenu la section de Neuveville

de la creation d'une ecole secondaire de filles. Son exposö
oral a roule : 1° sur l'opportunite de cette fondation, vu
que des fonds ä ce destines attendent leur emploi; 2° sur
l'utilitö incontestable de cette ecole qui ouvrira aux jeunes
personnes la carriere plus lucrative d'institutrices, au lieu
de bonnes et de gouvernantes; 3° sur les ressources pecu-
niaires dont on dispose (dons des confreries des cordonniers
et des pecheurs, ensemble 20,000 francs, des höritiers de
Mme Caroline Imer-Liomin 1000 francs, etc., total: passe
22,000 francs de capitaux, et la perspective d'un don de
9000 francs de la confrerie des vignerons); 4° sur la composition

de l'ecole et du personnel enseignant avec maitres
auxiliaires; 5° sur les difficultes resultant du petit nombre
d'eleves, probablement insuffisant au debut, en vue d'obtenir
le subside de lEtat, et sur les moyens de lever ces difficultes;
6° sur les chances d'une augmentation tres prochaine du
nombre des eleves, laquelte garantirait la vitalite de cette
creation, enfin 7° sur les demarches ä faire aupres de diverses
autorites pour parvenir ä la realisation de ce beau projet.

Ainsi qu'il ressort de la discussion qui a suivi l'expose de
M. Revel, la municipality de Neuveville a prete son appui ä

cette utile creation, et aujourd'hui la cite dös bords du lac
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compte uii bei et utile Etablissement de plus ä ajoutei' ä ceux
qu'elle possedait dejä.

II faut signaler aussi un travail de M. A. Besson sur la
possibility d'eiiseigner la cosmographie dans les ecoles, sans
autre manuel qu'un simple almanach. *

Enfin,. dans la categorie des travaux pedagogiques, M.
Friche, directeur de l'Ecole normale des regents, a fourni
quelques renseignements sur lo nouveau plan d'etudes de
l'Ecole primaire actuellement en voie d'elaboration. Le meme
societaire a expose ü la SociEtE d'Emulation de MontbEliard
les principes des pEdagogues suisses en matiere d'instruction
primaire publique.

Sciences naturelles
M. Ducret est, pour nous, le principal repi'Esentant des

sciences naturelles. II a publiE, cette annEe, une brochure
populaire sur les champignons comestibles du Jura. Ayant
eu, alors seulement, connaissance de l'ouvrage de M. Favre-
Guillarmoz, sur les Champignons du canton de Neuchätel,
M. Ducret a pu constater que quelques espEces n'apparais-
sent pas dans toutelarEgion du Jura. G'cst ainsi que YOronge,
la Fistuline langue de bceuf, qui croit contre les troncs de
chene languissauts et enfin YHelvetia gigas se trouventdans
le canton de Neuchätel et n'ont pas encore Ete signal Es dans
le Jura bernois. En revanche, un grand champignon, le
Favolus squammosus se rencontre daps le Jura et n'est pas
indiquE pour le canton de Neuchätel; il en est de memo du-
Polyporus frondosus. Enfin M. Ducret relevc dans l'ouvrage
de M. Blanchet, que celui-ci dEsigne comme vEnEneux, YA-
garicus deliciosus qui, en rEalitE, est comestible.

Le meme sociEtaire a prEsentE ä ses collegues une mä-
choire fossile de pachyderme provenant de la gompholite
jurassique (tertiaire parisien) de Bressaucourt. G'est le
premier ossement fossile que l'on ait trouvE dans notre
gompholite jurassique

Literature et poEsic
Si du domaine des sciences positives, du domaine rEah
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nous passons maintenant dans le domaine oü un plus libre
essor est laisse it l'imagination, nous rencontrons avant tout
l'auteur des Alperoses, M. X. Kohler. II a fait une collection
des chansons du Berariger jurassien, de Cuenin, et il a compose,

de toutes celles qui lui ont paru pouvoir btre publiees
sans froisser les personnes, uh recueil qu'il a fait preceder
d'une notice biographique sur L.-V. Cuenin. Ce recueil vient
de paraitre it Porrentruy, par les soins de M. Davoine de
Neuchatel. Celui qui a l'honneur de. lire ce rapport se permet
aussi de vous proposer d'en acquerir un certain nombre
d'exemplaires ou tout au moins de donner le concours moral
de" la Societe ä cette publication, afm d'honorer de cette ma-
niere la memoire du poele bruntrutain, qui egaya si souvent
de sa verve -et de ses chants la partie familiäre de nos fetes
annuelles.

Le second travail de M. X. Kohler est un recueil volumi-
neux qu'il compte faire paraitre l'hiver prochain sous ce
titre : La lyre romande\ c'est un choix.de morceaux de nos
poetes suisses depuis le XVI0 siecle jusqu'tt nos jours. Präs
de 70 auteurs sont dejä representes. Les piäces, au nombre
de passe 200, se classent sous la rubrique nationale Dien,
liberie, patrie les divers genres litteraires entrent dans ce
cadre helvetique. Dans le choix des morceaux, M. X. Kohler
a eu surtout egard au caractäre suisse de nos poetes, et ä

donner une idee du pays, des habitants, et de notre histoire.
Un tableau de la poesie dans la Suisse romande depuis le
XVIe siäcle jusqu'a 1808, servira d'introduclion ä eel ou-
vrage, it la fois littäraire et äducatif.

M. Bodenheimer a präsente it la Societe une notice biographique

sur M. Joseph Chofi'at, qu'il apubliee d'abord dans le
Java, puis sous forme de brochure.

M. le professeur Froidevaux a represents la poesie. L'une
des piäces donl il a donne lecture est iutitulee : Un Jiiras-
si'en ä une compalriote fribourgcoise; composee en Pologne,
clle est inspiree par un vif amour du sol natal et exprime en
termes cloves le desir de revoir la patrie. La seconde, ac-
compagnee du texte polonais et de la traduction liberale,est

y
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la traduction libre, en langage poetique et sous forme de

strophes de quatre vers, d'une piece polonaise dont le titre:
Ma destinee indique sufflsamment le sens.

En section d'Erguel,M. E. Tiechealuune poesie : Selever
tot, dont les vers humoristiques, legers et coulants sont par-
faitement appropries au sujet.

Cette annee, les Beaux-Arts n'ont fait 1'objet d'aucune
communication. Mais nous esperons que la vue un instant
compromise de M. le professeur Gandon, se retablissant de

plus en plus, nous aurons bientöt le plaisir de voir quelque
oeuvre nouvelle de son habile pinceau. J'ajouterai qu'une
bonne partie du public jurassien a pu visiter, il y a peu de

jours, ä l'exposition de Porrentruy toute une serie de pein-
tures, oil les Waegelen et les Adrien Kohler etaient represents,

ainsi.'que, chance heureuse et dont on a largement proflte,
la collection ä peu pres complete des aquarelles de notre
celebre Juillerat.

Economie publique et inttuet public
J'arrive brusquement k ce chapitre de l'activite de notre

section, et je commence par St-lmier. M. Fayot a repris un
sujet qui a ete dejä traite souvent dans le sein de notre
Societe, en presentant une etude sur l'utilite d'une SocUte de

patronage pour les detenus liberes. Apres avoir deceit leur
vie dans les prisons, eriumere les äges entre lesquels ils sc
rdpartissent, il se demande quel accueil ils recoivent k leur
rentree dans la societe. Leur vie de prison, la tldtrissure
qu'elle leur a imprimee, risquent souvent de developper chez

eux les vices qui ont ete les causes premieres de leur
detention, et de les habituer ä une vie d'infämie. Si, avec cela,
ils ne rencontrent, lors de leur liberation, que mepris ou
froideur, ils formeront une classe k part, foyer toujours actif
d'infection morale. II est done necessaire et pour ces mal-
heureux, qui n'ont pas perdu leur quality d'hommes, et pour
la societe entiere, de fonder une institution de patronage
pour les detenus liberes. II serait bon que dans chaque en-
droit oh se trouve un ou des penitenciers, des comites spe-
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ciaux se chargeassent de visiter les detenus dans leurs
prisons et de prendre ä leur sujet des notes qui seraient plus
tard transmises aux comitds des, lieux que les libdres choi-
siraient pour sejours. Dans ces derniers endroits, deux per-
sonnes au moins s'occuperaient de chaque libere et l'aide-
raient de leurs conseils, de leur influence et au besoin lui
fourniraient de l'argent.

M. Heer-Glatz a lu un interessant travail sur le tabac. II a

rappele l'importance de l'industrie qui s'y rattache, la valeur
toujours croissante du commerce dont il est l'objet. II nous
a fait connaitre les provenances des matteres premieres qui
entrent dans la composition des meilleurs cigares. II a
commence l'histoire de la decouverte du tabac et de son role dans
diverses relations de la vie des peuples du Nouveau-Monde.

A Neuveville, oil des questions d'utilite publique, comme
la creation de la societe de viticulture et l'etablissement des
bains publics, ont dejä ete menees h bien par la Soctete d'd-
mulation, on s'est occupe cette annee de la question des

chemins de fer jurassiens. Je crois inutile de relater ici les
details de cette discussion, qui est entree depuis longtemps
dans le domaine de la potemique journaliere. J'exprimerai
seulement le vceu qu'une artöre traversant nos vallees et
coupanl nos chaines jurassiques, qui courent malheureuse-
ment de Fest ä l'ouest ou peu s'en faut, permette bientöt aux
Jurassiens des diverses contrees du pays de se rencontrer
plus souvent, non seulement pour fraterniser ensemble, mais

pour discuter frequemment les questions d'interöt general
qui les concernent.

En matiere d'utilitd publique, je me plais aussi ä signaler
le concours agricole jurassien et l'exposition industrielle
bruntrutaine qui avaient lieu ces jours-ci dans l'ancienne
capitale des Princes-Eveques. Sans doute la Soctete n'a pas
pris une part directe ä cette solennite du travail, mais plu-
sieurs membres ont pröte leur concours ä l'organisation,
sachant qu'ils se plagaient ainsi pratiquement sur le terrain
de l'utilitd publique, qui est aussi celui de la Societe juras-
sienne dtemulation.
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Corn's publics
Geux de St-Imier ont ete en general suivis par un public

nombreux. La liste en est assez importante.:
MM. Bachelin, de Neuchätel. — Histoire du costume.

Fayot. Les Mormons el la separation de I'Eglise, de

l'Ecole et de l'Etat.
Besson, de Renan. — La jeunesse de la Suisse romande il y

a vingt ans.
Pagnard. ' Le Systeme solaire et la theorie de Laplace.
Besanqon. Moliere et la Comedie francaise.
Jules Sandoz, de Neucliätel. — Le Progres social.
Isely. Shakespeare et le drame anglais.
Machon, de Neuchätel. — Lato et son epoque.
IIeer-Glatz. David.de Pury.

A Neuveville, les cours publics sont en grand honneur.
De janvier en avril 1869, cette section en a organise plusieurs
que j'enregistre :

MM. Martin-Arzelier. Une promenade sur la plage de la nier.
Alfred Gillieron. Les jeux de l'ancienne Grece.
Charles Godet. La Vigne.
Charles Isely. Ce que peut faire une pierre commune.
Jules Sandoz. L'Etat, I'Eglise et l'Ecole.
Martin-Arzelier. Les Habitants de ,VAfrique centrale.
Charles Schnider. La vie souterraine, les mines et les mineurs,

lews travaux et leurs maws.
E. Couryoisier. L'education de soi-meme.
Cyp. Revel. Etude geologique sur la transformation future

de la terre.
Frederic Imer. Du christianisme liberal et des religions

nouvelles.
George Verenet. Eloge du poete Lamartine.

En outre la section a patrond M. Ermete Pierotti, inge-
nieur, qui, sous ses auspices, a donne trois sdances sur les
sujets ci-apres : Bethlehem, Coulumes et costumes de la
Palestine, le Saint-Sepulcre.

Dans 1'ordre d'idees qui a preside a. la creation de cours
publics, la section de Neuveville a organise des reunions
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libres dans lesquelles on s'est entretenu de divers sujets,
entr'autres : l'enseignement obligatoire; la grande eclipse
solaire du 18 aoüt; les analyses spectrales, la construction
de la route de>Neuveville ä Preles; les pensions et les
colleges ; le langage de la classe; la libre-pensee; l'hötel de la
CouTonne; les droits d'auberge; les cours publics; la question

sociale; la taille de la vigne; la vente des vins; l'impöt
progressif et le referendum et quelques autres sujets d'ac-
tualite. La, oil l'on sait supporter la discussion et la contradiction

sans s'aigrir, ces reunions libres doivent avoir uu
grand charme.

Activit6 des sections

On a pu voir par cet expose que l'activite semble s'etre
ralentie dans quelques sections. Le nombre des societaires
progresse, le nombre des travaux diminue, on reste station-
naire. Faut-il en accuser le zele des membres de la Societe
Je ne le pense pas. Je crois plutöt que la faute en est aux
circonstances. lei, est engagee une lutte politico-religieuse
ou simplement politique, qui nuit aux travaux calmes et re-
flöchis de l'liomme de science. Ailleurs, e'est la question des

chemins de fer qui accapare les loisirs des plus actifs.
Ailleurs encore, e'est la question sociale. II faut aussi reflechir
que souvent l'on fait un petit jrecul pour mieux s'elancer
ensuite. C'est ainsi que je veux interpreter les lacunes que
j'ai remarquees en rassemblant les materiaux de ce rapport,
et, plutot que d'en tirer un mauvais presage, je veux y voir
un signe d'une prochaine recrudescence de zele de toutes
les sections.

llelations avec les Socifetfss etrangeres
on nationales

Ces relations continuent ä etre trfes bonnes. Les echanges
de publications s'effectuent regulierement. Chaque annee
nous envoyons des delegues k la reunion de la Societe
d'emulation de Montbdliard qui, de son cote, ne manque

«
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jamais l'occasion de sympathiser avec la Socidte jurassienne.
Cette annee, la Societe d'dmulation du Doubs, dont le siöge
est ä Besangon, nous avait egalement convies ä sa seance;
malheureusement le delegue designe ä cet effet a 6te em-
p&che par une indisposition de se rendre ä cette invitation
d'une sociüte qui occupe un rang tres honorable parmi les
associations scientifiques de la France.

Nous avons regu de la Societe d'emulation des Vosges
deux appels : l'un pour elever un monument ä Dom Calmet;
l'autre pour souscrire ä la publication des Chroniques et
Memoires concernant I'Alsace. Vu l'exiguite des ressources
pecuniaires de la Societe, le bureau central a decide de re-
pondre negativement ä ces deux appels,

C'est ici le cas d'enregistrer une plainte qui s'est produite
au sein du Comite, parce que le Bureau de la Societe d'utb-
lite publique de la Suisse romande, qui se reunissait cette
annee ä Fribourg, n'a pas fait parvenir d'invitation ä la
Society jurassienne d'emulation qui forme cependant une section

de la Societe de la Suisse romande. Cette omission
repose sans doute sur un oubli involontaire ou sur une
erreur.

Arrive au terme de ce rapport, j'invoque instammentvotre
indulgence. Vous avez bien voulu preter une oreille attentive

ä cette sfeche enumeration. Permettez-moi encore de
formuler quelques voeux. Aujourd'hui toutes les parties"ro-
mandes du Jura ont leur section. Puissent-elles avoir de
nombreuses seances dans lesquelles on ne perde jamais de

vue que le nom de Societe d'emulation oblige et qu'il im-
plique des efforts incessants dans le domaine de la science,
de la litterature, de l'histoire et de l'utilite publique! Que
les jeunes, les commengants ne se laissent pas rebuter par
l'impossibilite oü ils peuvent se trouver de rivaliser aujour-
avec leurs aines, avec leurs maitres dans la carriere. La
science, est simple; au besoin eile vit de peu, pourvu que
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ce peu ait ete glclne clans le champ du beau, du vrai et du
juste. La moindre obole est la bienvenue. Cette obole, per-
sonne de mes honorables, surtout de nos nouveaux et chers
collegues cles Franches-Montagnes, ne la refusera. Ce sera
le meilleur moyen de travailler au developpement de la
Societe jurassienne d'emulation dont personne ne naecon-
nait le but noble et utile.

C. Bodeni-ieimer.
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